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LES_PENIÇHES 

CERCY-LA-TOUR 
jr 5jc 

La Crise de ia fl\onnaie 
m. Chartes Gide en indique (es raisons et les remèdes 

JW. Glaveille constate 

Je suis, hélas ! comme beaucoup ue 
îitoyens, très oeu renseigné sur le ré- 
gime bolchevik. Mais, paraàl-il, il ne 
h'agit; rien de moins :{ue d'un régime 
d'anarchie i'oncdorixiant, pour Le plus 
jrand malheur du peuple qui le subit. 

Kh bien, s il en est ainsi, les services 
de la Reconstitution indu-=t. ielle sem- 
bleraient s inspirer -ue ce'te métiiode. 

' Uhistoire que je vais conter aux lec- 
!teurs du a Réveil du Nord» oémonuera 
<rue je n'exagère rien. 

Il y avait sur les qua;s du Havre les 
j>outre!tes deslinées a l.i ReeônsiiUiHoÀ 
ries régions dévastées. Or, en août uer- 
aiér, les services de l'Intendaîice ;u iî;.- 
vre affrété reiiL plusieurs pénicl^ôs, afin 
d'assurer le transport de ■ e*s poutiôHes 
M sollicitèrent, à cet effet, des iïistmc- 
Uons des services *.e la Rcconslitutioû 
industrictie, do façon a indiquer leur 
destination aux baieiiers. 

Les services de M- luOircliewr donnè- 
rent comme destination : dtp t e là **■&• 
constitution indastiiede- ue Cccy la- 
Tour (Nièvre), et les services de i IvA .'ii- 
iance dirigèrent les péniches sur ce poi t 
de ia Nièvre. 

Le 2 septembre, un groupe d'une 
vingtaine de Latries nous é^rivii/etij 
pour nous signa! T les faits suivants, ej 
qui scandaliseront tous Les honnêtes 
gens de notre département muiiu'-. 

Les pôutréHes venant du Havre e< cie- 
churgé-es dés péniches à Cero\-là-Tour 
(Nièvre), étaient, braves prens du Nordi 
réexpédiées .par cheiuin île fer drui* les 
régions libérées, 'alors; qu une a^minis- 
laafion préverune cl s< ucieuse de 1 in- 
térêt général du pays derail faire effec- 
tuer ces transports directement et par 
voie d'eau. Je mi: suis rendu personnel- 
Vêmem à Coucy-la-lour, et j'ai pu cons- 
tater la véracité des faits signalés par 
nos caniaa*ades bateliers. 

N'est-ce    pas     se.m Jaloux,    ciinimel 
même, que d'utiliser avec  U:1L telle in 
compétence nos moyens ce transport ? 

A la suite de nia visite à Ce. cy-la-Tour, 
j'ai adressé une requête à M. le chef 
de l'Exploitation des veica navigables et 
dans laquelle ces faits plus que regret- 
tables étaient dénoncés : mais, en insis- 
tant surtout pour que des ordres soient 
donnés de façon à faire diriger ces pé- 
niches vers nos régions dévastées. 

Une enquête  fut piesciile.  Elle dura 
des semaines. Elle \ient, enfin, d'abou- 
tir et les'balcli-eis   coït ,-jça  l'Jidie" Ue 
faire demi-tour, lit les  vu.es suivantes 
recevront   chacune   deux   p;ni des   ne i 
poutrelles:   Saint-guc:iiai.   Reims," Su-j 
dan,   Cam brai,  L il .a.   t joua i.   l\        ti x, j 
Maubeuge, Valencienaés ei Ar.v  . 

Ces    malheureuses    ■>;;;-     !ç:;i\rOittj 
donc ces matériaux si i: '.■••.-   •', ,: t 
reconstruction, ave- i \ .. , *j S i 
de retard, et Si noire . y.:ui 1 '.'.ai: is ' 
intervenu, elles u'aù.ài- .! ..as reçu .1 
leurs  poutrelles celle    >:•;:..; 

Si  l'administration *<*c- c!civ: 1 
avait été sage et pr.-\u..- .'c, -.; i. ■■■ .• ; 
ment ces poutrelles - >;'„•: ■■-.', . . ^ ,,!. s j 
d'un mois chex nous : ma. s . .si ; :. -i \ 
le retour dans le N-rd  •■".:.•.•.- \ .■• \ 
de péniches ^ui nu.:; f, a. ; , - rut \ 
plus défaut pour faire ;Vco ,•: o. 1..- : - &î .,_• 
fluvial et surtout ;» no traniipo'.is d© 
charbon. Comment qualifia/ de emoli 
blés agissements, si pi vu • .;,: •■ à i.i 
reprise de ta vie écoiuoinique .;<■ notre 
département? Et combien est coupable 
le ministère responsable d'une sembla- 
ble incurie et d'une aussi grosse incapa- 
cité. Aussi, que nos adversaires ne s'y 
trompent pas : nous ne laisserons pas 
dévier ie débat. A ceux qui tenteraient, 
au cours de la campagne électorale, de 
nous poser la question : « Etes-vous bod- 
cr-evi*. *> - à nous sera facile de répon- 
dre : « Beaucoup moins que les services 
de M. îxmoheur ». 

De* cette nouvelle tarte à la crème 
nous nous moquons bien. Que nos ad- 
versaires ^e sachent: il ne suffira pas 
à la bourgeoisie d'agiter l'épouvantait 
du boftehevisme pour être exempté de 
rendre des comptes au corps électoral ; 
nous exigerons des explications sur leur 
scandaleux bénéfices et sur ceux qu'ils 
réalisent Journellement. Et les poilus 
mes anciens compagnons d'armes, trou- 
veront ces questions beaucoup plus in- 
téressantes que celle : « Etes-vous Bol- 
chevik ? » 

Loiris LOUIS, 
Président-du Syndicat général 

de la Petite Batellerie. 

La cris^ de ia monnaie a é*é étudiée depuis 
i .«gt,3mpg p ir les écJriomis.es ; elle &e pro- 
duit à j>eu près régu ieivinerit aux époques 
■ le dépression. 

Or, .'é-Oiiomie portique esî, une science et 
H:i /ails (!o:it'eIw s'oc uro s Hit. liés entre eux 
j>nr ceiinir.iS relations nccesaaa-es qui s'ap- 
^ije'i" des lois.1 ' 
n se ble d>Hc évidétit qu^'les c «uses de 

là r-rise ;i.jnâuâre a tïie*l€ doivent" ê'-re LûH- 
i'.ier. ot.rfue la crise p-ul i.ttr conséquent être 

! ;i r ù t t ".'r ôe » Paris-Midi » es: sUé con- 
■■_.];-)]' c"." ce te ques'ion M. C.ari s G Je, et 
vo' i '«s h i, r s .;; es oô'-î nations q'U« lui 
a f ites l'Cnilnent économiste : 

Grand, miiir. , k-gèfentent oourfeë, l'émitieot 
professeur nous reçoit en souriant. 

— La i is ■ de ii monnaie, nous <1it-ii..., eh 
».:er ! ce'ie fois, il ne s'agit vius d'une crise 
rîe confiance, comme ti&'-H s'est produit au 
début (iî.îa guerre* lorsque \es petites cou- 
pures iî3 cinq francs et de virie-t francs firent 
leur eppariti «i. et que le public n'y était.pas 
habitué... La crise actuflTîe est due à la hausse 
du métal ar:rent qui vaut auiourd oui 350 fr. 
le kiij. a'ors qu'il vailait. le 7 germinal de 
l'an XI. ;T4- époque à laquelle te légis'ateur 
organisait notre système monétaire, — 200 fr. 
le kiio. Enire temps, le pris: du kilo d'argent 
et :it   de? en du  jusqu'à 80  francs. 

» Voyoz-vous, tout augmente, même la va- 
'eur de l'argent. 

La loi Gresham 
» Dans sa crise actuelle,' la loi de Gresham 

joue comme à peu près dans toutes les crises 
monétaire. 

«  Vous allez me comprendre. Cette loi dit 
CjBCi   . 

» Dans tous les pays où deux monnaies Ré- 
gales sont en circulation, la mauvaise mon- 
naie chasse la bonne. .   i 

• Par suil<e do la hausse de l'argent, les 
pièces de 5 francs, de 2 francs, de 1 franc 
et de 50 centimes étant subitement devenues 
des monnaies « fortes » — c'est-à-dire que îa 
val sur du poids de métal fin qu'elles contien 
nent dépassant leur valeur légale — l'expui 
sion du numéraire s'opère sur une vaste 
échelle, tandis que la monnaie de papier est 
plu.- abondante que jamais. 

» Nous avons vu, autrefois, les deux pays» 
qui sont précisément les pays producteurs de 
métaux précieux, les Etats-Unis et la Russie, 
ne pouvoir-ffeussir à conserver chez eux leur 
monnaie métallique. Pourtant ils en fournis- 
saient la matière première' au, monde entier ; 
mais, vainement essayaient-il d'en frapper 
avec l'or de leurs mines : leur papier-mon- 
liîée. trop abondant, l'expulsait impitoyable- 
ment. 

» Que se passe-t-il donc t 
• H y a d'abord la thésaurisation. Lors-que 

le public aporend que la pièce de un franc* 
-vaut«»u*-4e iû*t**Èiié^les-métaux précieux plus, 
n'un franc, il fait naturel-ement des ré&erve* 
ds cette monnaie, tandis que pour payer ses 
.;< ; items où ses achats, H se sert de la mau- 
\uise monnaie. Touts 'es adjurations qu'on 
Hourra lui adresser '>'>' feront rien. C'est un 
i<! ■; uoi se Loniirino une.fois de plus. 

» li v u ensuite les paiements à l'étranger. 
L' crésibfciér et ange* n'é'nut nullement tenu' 

: ■ :i"f.'.'jr.: notre monnaie, ne l'acceptera que 
., .i- ie ; oîds du mètsi fin ou'elle contient. 

..,,,,;,.,, !„;•.!;• >.■ \ aieur rée'ie. Notre biUet 
■ i- t.M-,.,u- f%*t i*ay« au c^urs -iu change, tan- 
,; ^ ,,,,. notre r/i. .;,. ic d'argent est payée au 
CoSi-s de uiéttLi orgeul. 

, r iv.- dépêche fie Suisse, que publient les 
,.i i ..i;.. liis ce. i. ; « Depuis uurjlauc temps, 
:,- •,..•.'■ s-i-is de Savoie "é 'isent des bénéfice* 

:,;„ i . i"..i !• s îai 1 iutiodi-ciion en coutre- 
!>nti;:i'. ni >ni.;y>, .ie ic»ces d'ai'gent ». Voici 
qui couttrntè vc quo ie dis. t • 

• Enfifi il ya !a vente au poids. Du fait 
nuf; la pièce (iiflrtrent --e trouve avoir une 
\ leur mes i'». ne -supérieure ii. sa valeur lé- 
o.le. siiût quelle vaut plus comme lingot que 

comme monnaie, on a un intérêt évident a 
lie plus s'en.servir comme monnaie, mais à 
s'en servir comme lingot. On la retire de la 
circulation et on l'envoie sur !e marché des 
métaux précieux ». v 

— Mais, dis-ie, il est interdit de faire fondre 
des monnaies, et on ne peut passer la fron- 
tière qu'avec dix francs de pièces d'argent î 

— H est rare que les interdictions et les 
mesures que l'on prend soient enUèrement 
efii aces. Tenez, iisez ceci. 

M. Gide me tendit un journal et me montra 
di. doigt ces deux dépêches : 

« Vevey (Suisse). — A la différence de nom- 
bre d'iuu-es pays, la Suisse souffre actuelle- 
ment d'un excès de monnaie d'argenC ». 

« Londres. — Un rédicteLV™ du « Daily Mail » 
a interviewé le directeur d'une flrhi-s londo- 
nienne d'affineurs d'or et d'argent, qui lui a 
fait la déclaration suivante : 

» —, Les changeurs nous envoient leurs 
stocks de pièces d'argent. Un deux nous a 
expédié, Ca semaine dernière,-vingt mi.'ie on- 
ces dé pièces de cinq francs françaises. Au 
cours des quelques dernières semaines nous 
avons fondu des centaines de mille onces de 
pièces d'argent étrangères, principalement 
françaises et suisses ». >' 

— Que faire alors pour enrayer cette crise 
qui paralyse le commerce et qui crée dans la 
population un malaise évident ? 

Un précédent 
— « L'histoire, me répond mon interlocu- 

teur, est un perpétuel recommencement. Voici 
un exemple oui va vous montrer comment, 
sous le second Empire, vers 1860, on a conjuré 
une crise à peu près semblable. 

» En 1847, on découvrait les mines de la 
Californie, en 1851 celles de l'Australie. La 
quantité d'or produite annuellement se trouva 
quadrupiée. Par contre, l'argent se raréfia, 
l'Inde en absorbant des quantités considéra- 
bles 

» Par suite de ces circonstances, l'or se 
trouva en baisse et notre monnaie, d'argent 
disparut. Elle fut automatiquement remplacée 
par de la monnaie d'or dans laquelle les cour- 
tisans saluaient la richesse, mais qui, en réa- 
lité, n'était si abondante que parce qu'el.'e 
étaU fa te avec un métal déprécié. Les ban- 
ques de Londres l'achetèrent comme aujour- 
d'hui. Et On ne tarda pas à souffrir d'une 
véritable disette de monnaie d'argent,    r 

» Pour arrêter sa fuite, on n'aurait pas 
manqué, au temps jadis, de recourir à des 
pénalités contre les gens qui exportaient la 
monnaie d'argent. 

Une solution 
» La science économique en indiquant la 

cause du mal permettait d'apporter un remède 
plus efficace. 

» La monnaie d'argent disparaissait parce» 
quelle «était trop *-foxte.js.,ii^suffisait <ku>o 
de l'affaiblir en diminuant son poids ou sim- 
plement sa proportion de inétal fin, et on 
pouvait être certain qu'on lui aurait coupé 
le? ailes : elle ne bougerait plus. 

» C'est ce qu'on ht. Le titre de toutes les 
pièces d'argent, hormis la nièce de 5 francs, 
fui abaissé de 900/1000 à 835/1000. Ce qui leur 
enlevait un peu plus de 7 % de leur valeur. 

» A partir de ce jour, les pièces d'argent 
D3 disparurent plus. 

» Si, aujourd'hui, pour une.raison quelcon- 
que. —' prévoyance de l'avenir, par exemple, 
— on hésite à baisser le titre des monnaies 
d'argent, il suffit, pour conjurer la crise, de 
frapper des monnaies faibles, des pièces de 
2r. centimes en nickel et elles ne disparaîtront 
pas. à Paris tout au moins Où il n'y a pas de 
petites monnails de papier. 

* Ce sera moins commode que tes pièces de 
2 francs ou de 1 franc, mais tout le monde 
aura de la monnaie à sa' disposition. 

* tandis que si l'on continue à frapper de 
la monnaie blanche au cours légal, Ute conti- 
nuera à disparaître ». 

LA 

Grise des T?anspof ts 
~~==ww=~~ 

Il vint hier à Lille prendre des 
mesures propres à y remédier 

M. Glaveille, Ministre des Travaux pu- 
blics et des Transports, accompagné de 
M. Eugène Guillaume, son chef de cabinet 
est arrivé à Lille mercredi soir, à 21 heu- 
res, par train spécial, en gare Saint-Sau- 
veur. 

Le Ministre avait donné rendez vous 
jeudi matin, à huit heures, à ladite gare! 
à différents chefs de services. 

Elaient présents : MM Naudin, préfet ; 
barrazin, chef des Services de la Recons- 
titution ; le capitaine Clerc ; Labbé, direc- 
teur départemental des Services techniques 
j* , RecoHstitution ; Tandard, directeur 
de la Coopérative agricole ; Barré, inspec- 
teur de la Compagnie du Nord ; le lieute- 
nant Nanm, de l'inspection, etc., etc. 

Une conférence eut lieu dans le wagon- 
salon ministériel, entre M. Glaveille et les 
diverses personnalités précitées. Elle roula 
sur la crise des transports et Tes mesures à 
prendre pour y remédier. Celles ci sont, 
jusou à présent, demeurées secrètes. 

Cette conférence terminée, vers dix heu- 
res, le Ministre et'ses hôtes procédèrent à 
une visite en détail de la gare Saint-Sau- 
veur. 

On rendit compte à M. Glaveille que 
certains travaux, notamment ceux concer- 
nant l'installation de hangars, étaient de- 
meurés en suspens, par suite de la grève 
des ouvriers du Bâtiment. 

La visite terminée, le Minisire regagna 
son train qui, nous a-ton dit, devait partir 
dans la direction de Cambrai. 

M. Claveille visitera les gares les pins 
importantes du département et de la ré- 
gion. 

Les Grèves dans le Nord 
X 1*$ Chômage du SâW^ei* &i toujours cofnp^S 
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Ilos familles nombreuses 
£L Y EN A DOUZE MILLE QUI COMPTENT 

PLUS DE NEUF  ENFANTS 

L'Acûdémie Française est en train de préci- 
ser toutes -les formalités à accomplir en vue de 
Tobtention, en -1920, des 90 dotations de 25.000 
francs.de la donation Cognacq de 2.250.000 fr. 
de rente annuelle, et déjà l'Institut a reçu plus 
de douze mille demandes de familles pauvres 
composées d'au moins neuf enfants vivants et 
du même Ut. Quelques-unes ont plus de vingt 
enfants vivants et du même lit ; beaucoup ont 
.Je double de ce que réclament les fondateurs ; 
une multitude dépassent lé chiïfre des neuf en- 
fants vivants et du même lit... t}ui aura't pensé 
alors qu'on se plaint partout ;jJe la dépopula- 
tion, que tant de familles françaises étaient si 
nombreuses ? 

-#♦*- 
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A l'Ordre de l'A rmêe 
est citée Saint-Quentin 

Le président du Conseil, i ministre de la 
Guerre, vient- de citer,'à l'Ordre de l'Armée la 

,Vilie de,;St-Quentin  dans les  fermes  suivante  : 
« Soumise dès 1914 à l'occupation allemande, 

a supporté stoïquement, la rîune et l'incendie 
lorsque les armées alliées engagèrent sous ses 
0mtrs, au printemps de 1917. tàee pataillé àcha# 
»ée. 

» En 1918. méléé'"aux péripéties du combat 
qui pernvt de la dégager, u "subi sans défail- 
lance et sans douter du sucées final les priva- 
ttona M les pertes causées na* la lutte », 

LA SCISSION 
dans la Fédération Socialiste 

DELA SEINE 
UNE   IMPORTANTE   FRACTION   SOCIALISTE 

SE   SEPARE   DE   LA   FEDERATION   DE   LA 
SEINE.    -   DES   CANDIDATS  SERONT  PRE- 
SENTES DANS DEUX  SECTEURS. 

Paris, 30 octobre, -r Ainsi que nous le lais- 
sions prévoir, hier, les socialistes «dissidents» 
ont décidé de constituer des listes partielles 
dans deux circonscriptions   parisiennes. 

Cette décision a été prise au cours d'une réu- 
nion qu'ils ont tenue hier soir à la salle du 
Globe, sous la présidence de Ducos de la Haille. 

L'ne dizaine de voix seulement s'élevèrent con- 
tre, le principe de la constitution des listes. 

Cependant rassemblée décida, malgré les pro- 
testations très vives de Deslandres, conseiller 
municipal, de ne pas' présenter de candidats 
dans la Ire circonscription en raison de la pré- 
sence de Sembat, et de Groussier, sur la liste 
officielle du Parti.. 

Pour les deux autres secteurs, les candidate» 
suivants  furent ratifiés   : 

2me circonscription : LAUCHE. DEJEANTE, 
VEBER ; 

3me circonscription : AUBRIOT, LEVAS- 
SEUR,  ROZIER. 

Le Manifeste 
des Dissidents 

Les dissidents de ia Fédération de la Seine 
adressent a^ix- électeurs parisiens un manifeste 
dont voici  la partie essentielle   : 

Membres du Parti Social ste (S. F. I. O.), l'in- 
transigeance de la majorité de la Fédération de 
la Seine nous contraint à porter devant vous 
un conflit qui depuis de longs mois paralyse 
l'action nationale et internationale de notre 
grande organisation. 

Pour permettre à notre parti d'opposer un 
seul front aux forces réactionnaires coalisées 
contre lui, nous avons fait le plus .grand effort 
d'unité. Cet effort s'est truduit par tés décisions 
du dérider Congrès national et par la loyauté 
avec laquelle nous les avons appliquées. 

La fraction qui a la majorité dans la Fédé- 
ration de la Seine s'ast refusée à faire preuve 
du même esprit d'unité. Elle a visé quelques 
militants éprouvés, auxquels, depuis vingt, 
trente, quarante années, la classe ouvrière ac- 
corde sa confiance, et elle les a cl'minés. - 

Comme îa résolut 'on adoptée par le dernier 
Congrès national nous en donnait le droit, nous 
avons porté le conflit ainsi ouvert devant la 
Commission administrative permanente du 
Parti. 

Lu C. A. P. reconnaissant la légitimité de' 
notre protestation, a marqué pur .son, action 
son accord avec nous. Elle est intervenue de 
toute son nutorité auprès dé la Fédération, pour 
qrte ceile-c: revînt sur son vote et Réparât l'er- 
reur quelle avait  commise. 

Egarée par des excitations extrémistes, la Fé- 
dération   ao' la  Seine "a  repoussé   brutalement 

les nropositions dte la C. A. P., se mettant ainsi 
en opposition avec l'ensemble du Parti. Elle a 
rendu impossible tout nouvel effort de concilia- 
tion. 

Pourquoi ? Parce que. ne pouvant atteindre 
l'ancienne majorité dans son ensemble, les ex- 
trémistes veulent cependant, en isolant quel- 
ques victimes expiatoires, la punir ]x>ur être 
restée à la politique de Défense nationale qui 
se confondait avec notre devoir socialiste! rarce 
qu'ils veulent affirmer, par des exemples re- 
tentissants, que les socialistes qui se refusent 
à s'incliner devant la supériorité des méthodes 
bolchevistes ne sont que des traîtres, indignes 
de parler au nom de ta classe ouvrière. 

Aucune autre raison sérieuse à l'exclusive 
prononcée contre nos  camarades ! 

DRAPEAUX- NOUVEAUX ——.—«.^■-        > 

Combien y aoira-l-il de nations en Europe dans 
un ou deux ans ? Exactement, nul n'en sait rien 
encore. Mais ce «ru'ii y a déjà d« bien certain, c'est 
iiu'di y aura beo.o£ouf> de drapeaux nouveaux. Le 
plus ancien des drapeaux européens est celui du 
Danemark : croix blanche sur fond Touge, qui fut 
créé par le roi Waldemar après, qu'à un des mo- 
ments les plus critiques de son règne, lut apparue 
dans les cietix une immense croix. Depuis quelques 
sept cents ans, l'étendard danois n'a subi aucune 
modification. Le plus récent drapeau du monde 
était avant la guerre le drapeau australasien. avec 
ses cinq fetoales. tenant à la fois de l'Union ïack 
et des Stars and Stirtpes. . 

Notons que de tous les drapeaux, le drapeau 
impérial allemand était le seul à posséder cote à 
côte le, blanc et le noir. 

POLITESSE DE CONFERENCIER _ 

Jean R.., poète démissionnaire, faisait chez Mme 
de Br... un petit cours sur la.Coolérence à l'usage 
des Gens du Monde, énumeraut les recettes aimées, 
les trucs en honneur, les petits moyens, quand 
Gexwrges  D...  interrompit   irrévérencieusement  : 

— N'oubliez pas, maître, le précepte de notre 
regretté Vanor : Quvid vous avez terminé votre 
.petite causerie, saluez gracieusement le public et 
retirez-vous sur la pointe des pieds. 

— Pourquoi sur la  point»  des  pieds  t 
— Pour   ne réveiller   personne 

LE TOUR DU MONDE EN UN JOUR t 

Le commandant Read, le héros de la première 
traversée aérienne dé l'AUantique, vient de faire 
Vftve intéressante communication à l'Université 
d'Harvard sur les, possibilités futures dé l'aviation. 
D'aii^-ès îùi," les aéroplanes-' doivent fcrrtv«T' à s|éle- 
ver-à- une hauteur-dé eo.000 pieds et s atteindre la 
vitesse, de 1.000 milles à Theure. Le cconm.anda.nt a 
rapporté qu'un constructeur français 'l'avait. Infor- 
mé quo d«s inventions françaises qu'on se préeccu- 
>vtit n.'tneJleinent de mettrô"âu poi», permettraient 
de réaliser ces possibilités. Il deviendrait ainsi pos- 

.o- tafttfefi* UAII: du ufetu.de eu use seule jour- 
née. 

La distribution des circulaires 
ET DES BULLETINS 

La loj du 20 octobre 1919 institue pour les éiefr. 
Uetoa législatives dé 1919 et iSào, au chef-lièu tic, 
chaque département et sous, la présideiuce du pré- 
sident du tribunal civil, une commissioii composée 
dun représentant de cliacuae des listes en présente 
et chargée d'assurer l'envoi ' des bulletins de rot« 
et "circulaires  électorales. 

Le rôle ainsi assigne à. ce magistrat ou à son 
délègue est une mission de surveillance d arbi- 
trage en cae de difflooMés. ^ raî,pei nu «lait :J de 
ia loi~g*i càs-où sw-^lsîi-*^fc^-vlend"ra:«h1^'~e'iTè"' 
méconnue'». 

Le git/ner en chef qui remplit les. fonctions de 
secrétaire pouma être chargé du soin de recruter 
les «expéditionuaiîes ne.-) .«aires à. la mise des 
adresses et à la copie de ta ttste électorale qui 
devra être prise à la Prélteiaie sans depiacemen*. 
La somme de 100 li-am* rçui tal est allouée pour 
chaque liste est destinée à le zémunérei' de. ses 
soins et peines, et .ne s applique pas, bien entendu, 
au paiement de ces expéditionnaires ni à aucune 
fourriî-turs 

La caractéristique essentielle de la loi étant de 
n'imposer aucune obligation aux divei-ss groupe- 
ments de candidats, qui restent .entièrement libres 
d'organiser comme ils l'entendront-, l'envoi de 
leurs bulletins et circulaires,, il en résulte les con- 
séquences  suivantes   : 

Les listes en présence peuvent présenter le ma- 
nuscrit de leurs bulletins et circulaires et s'en re- 
mettre à la commission du sem de ctoSsir l'im- 
primeur et d'effectuer l'envoi 

Ou bi-an elles peuvent fa.ire imprimer par un 
imprimeur de leur choix leurs bulletins et circu- 
laires'et les remettre ensuite à la commission, pour 
que celle-ci eu  assuare l'envoi. 

Ou bien elles peuvent se .pajser entièrement», de 
la commission et^aire à leurs frais et comme elles 
l'enteiideau l'envoi de leurs bulletins et circulai- 
res ; mais sans bénéricier, Men entendu, en ce cas, 
de la franchise posta'e. 

La loi a créé, en effet, cet organisme dans l'in- 
térêt des candidats et pour arriver à la réduction 
des frais électoraux ipar leur mise. en commun, 
mais les divers partis en présence peuvent toujours 
renoncer au  bénéfice  de   < es dispositions. 

A noter que, dans le cas où la commission, est 
chargée du choêx de l'imprinietr, il ..serait conve- 
nable de respecter, pour l'impression des buile- 
trns,  l'ordre des   présentations à  la Préfecture.. 

FRANCH1SE   POSTALE 
La loi dispose que, pour chaque liste, deux bul- 

letins de vote et une circulaire dé format déter- 
miné seront adressés à chaque électeur sou» une 
même enveloppe fermée et en franchise. 

L'expressiou sous uoo même enveibpne fermée 
ri> signifie pas que tous les envois de toutes les 
listes doivent otoUgatoire-nient être contenues dans 
une SEULE enveloppe S'il eu était autrement, on 
se heutrterait, avec le format courant des enve- 
loppes, â une impossibilité matéri-edle, dans les 
départements où de nombreuses listes s? trouvent 
en présence. 

Toutes les fois que la commission l'estimera né- 
cessaire, l«s envois à faire à chaque électeur pour- 
ront donc être répartis sous plusieurs enveloppes. 

Chacun des plis envoyés. pair la commission béné- 
ficiera de la franchise postale et devra, à cet effet, 
être revêtu, soit de la- griffe du président, soi* de 
toute autre marque authentifiant son origine: 

M. le ministre des Postes a d'ailteurs donné des 
instructions pour qu'un agent de son admiaiiistra- 
tion procède au classement des plis dans le tocal 
même où fonctionne la commission. 

Bien que U loi ne le dise pas expressément, il 
a été convenu d'accord avec M. le ministre des 
Postes que les'envois de bulletin à destination des 
mairies prévus par le paragraphe 3 de l'article 2, 
bénéficieraienit également, sous les mêmes coadi 
titlons, de la franchise postale. 

UNE HISTOIRE SUCRÉE 
ELLE N'EST PAS A L'AVANTAGE DUN PRE- 

LAT MITRE QUL.. COMMERÇA DU SUCRE 
DESTINE   AUX   REGIONS   LD3EREES. 

Un certain monsignore, M. Gouverd, prélat 
mitre du patriarcat de Constantinople, ancien 
aumônier du duc de Nemours, avait porte 
piainte en  abus de confiance contre ua soldat 
nommé  Briam.   »   ., , ... ,„,„;« 

Aux termes de sa plainte,'le.-prélat-expliquait 
qu'il s'était rendu acquéreur, pour la somme de 
4.285 francs, de cinq :mille kilos de sucre, pro- 
venant de la Croix-Rouge américaine.. Charge 
par-lui de placer le sucre, Briam en avait re- 
vendu une partie à. des restaurateurs à raison 
de 3%50 le kilo. Il avait ainsi réalisé un gain 
de 6.000 francs qu'il s'était approprié.' 

Appelé à répondre du fait devant le,3me con: 
seil de guerre, Briam a déclaré que ce gain 
constituait son bénéfice. Et des témoias ont 
révèle que le sucre du patriarche lui avait été 
eédé-par les Américains non pas pour être livre 
au commerce, mats pour être distribué dans les 
régions libérées. Suivant d'autres dépositions. 
M. GOUverd est fort mal vu dans le diocèse -de 
Paris où on lui a d'ailleurs retiré le.droit d'of- 
ficier. Sur plaidoirie de M» Josepb P^tton». le 
conseil a acquitté Briam, 

La situâition ne s esfc pas modifiée au 
cours de la journée d'hier. Le chômage 
est toujours complet. Les délégués des 
divers ministères dont dépendent les 
ouvrteîs t,n grève ne sont pas encore ar- 
rivés pour étudier sur place les moyens 
de mettre fin au conflit. 

La crise des transports, qui a bon dos 
dans toutes les sphères officielles, ne 
peut tout d© même pas expliquer^et jus- 
tifier pareil relard ! 

Chaque ajournement de 24 heures des 
négociations, c'est un million de salai- 
i-os perdus pour l'ensemble des familles 
des ouvriers en grève. 

II nous paraît qu'il y a là une consi- 
dération oui — à la veille de l'hiver — 
au.a.fc dû inspirer aux représemtants des 
1 o-uvoirs publics une attitude plus hu- 
maine et plus conforme aux intérêts 
bien compris de notre département. 

A  LILLE 
La grève se poursuit avec opiniâtreté. L'af- 

Bueace formidable des grévistes qui se pres- 
saient,-iiter, dans ia salle de la Bourse du Tra- 
vail, prouve surabondamment la volonté «Géné- 
rale de mener la lutte jusqu'au bout. 

Ouverte à 10 heures, sous la présidence de 
Vaillant. îa séance fut marquée par la présence 
des parlementaires que le Comité de grève avait 
convoqués- 

Delory et Kagheboorn avaient seuls répondu à 
l'appel t'es dék;çués. Defory excusa Inghels, re 
tenu a Paris. M.  Vand.tme.  qui ava;t été convié 
également, brilla pat son absence. 

BONDI. lis prit le premier la parole et rendit 
compte de l'entrevue que les délégués avaient 
eu hier avec M. Louchèur. 11 dit toutes les dif- 
ficultés «uc s'entendent à accumuler les repré- 
sentants du patronat pour empêcher d'aboutir 
ies revendications ouvr'ères. Il signala le travail 
fait néanmoins, et les premiers résultats obtenus. 
. DELORY fut Je premier des parlementaires 
qui prit ensuite  la parole. 

Le député socialiste de Lille rappela qu'A était 
syndiqué depuis de langues années, et que s'il 
n'était* en Ce moment avec les grévistes, c'esî 
uniquement parce qu'il ue voulait pas donner à 
cette grève un caractère politique. Il affirma 
néanmoins quo ses collègue:, du Parti et lui cc 
mettaient à l'entière disposition des grévistes 
pour soutenir leurs revendications auprès des 
pouvoirs publics. 
LA GBÈVE A ÉTÉ) VOULUE 

P*P LE «OUVEB?ÎEMENT, 
BIT DELORY 

D'ailleurs, cette grève, dit>4, a été voulqe par 
le gouvernement pour faire porter la responsa- 
bilité d'un chômage inévitable par la classe ou- 
vrière. 
«Bans le Làtinu-iit,- iec matériaux manquent et 
devant rimpossibii'ti^ de continuer le travail, 
pour sortir d^* l'impasse où leur incompétence 
les nva,it acculé-, les fonctionnaires Je la Recons- 

titution ont prémédité et fait déclancher cette 
grève. 

Four 'e gaz, le même fait s'est produit. Les 
Compagnies étaient à la veille de manquer de 
charbon. Donc, si les ouvriers ne s'étaient pas 
vus, par l'intnnsigeanee patronale, obligés de 
se mettre en grève, le gaz aurait quand même 
fait défaut. La conclusion est que les ouvriers 
de ces ".ornoratlons n'ont été contraints d'arrêter 
le travail que gtâee à des manœuvres patronales 
louches c:ui n'avaient d'autre but que de sauver, 
en face de l'opinion publique, une incompétence 
de geVion et un gâchis par trop manifeste*. 

La commission adntin.'srrative d'abord, le Co- 
mité de grève ensuite, ont tente déjà de nom- 
breux efforts pour solutionner le conflit. I^e Con- 
seil générai lui-même s'e.st érnu. Saint-Venant 
et les élus du Parti Socialiste ont adressé un té- 
légramme demandant que des délégués des mi- 
nistères viennent à Lille pour étudier la situa- 
tion. Nous espérons que le gouvernement s'inté- 
ressera d'urgence à cette question, car si pour 
samedi, jour où se rénn-ssent les délégués du 
département, une solution n'était pas interve- 
nue, la situation serait grave. 

Delory termine, en renouvelant! l'assurance 
qu'il fera tous ses efforts pour amener une heu- 
reuse  et  prompte  solution du  conflit. 

RAGtîF.BOOM s'associe aux paroles de Detory. 
Il démontre qup les salaires actuels, malgré leur 
élévation apparente, ne sont pas en rapport avec 
ceux d'avant guerre. Quinre francs aujourd'hui 
ne représentent pas ce que valaient cinq francs 
en ipia, car la vie a quintuplé. II fait remarquer 
en outre, que dans le Nord, où les familles sont 
nombreuses, les salaires sont inférieurs à ceux 
pratiqués à Paris, où la natalité est proportion- 
nellement moins grande. Il y a là, dtit-H, une 
injustice eu'il f;-ut faire cesser. 
TROIS DELEGUES DU MINISTRE DU TRAVAIL 

FERONT VENDREDI  A LILLE 
-t-'- 

BQNDLES expose enfin les buts de cette grève: 
tarif de la Marne, suppression du travail à la 
tache, payement des journées de grève. Les dé- 
marches faites, dit-ii, ne sont pas complètement 
vaines et il annonce officieusement à l'assem- 
blée, que trois, délégués du ministère'du Travail 
seront-vraisembiablement vendredi à Lille. 

D'autre part, l'inspecteur du travail l'a con- 
voqué pour l'après-midi, pour discuter la ques- 
tion du travail à la tache. Cette question, dit-il, 
intéresse des milliers d'euvriers, ceux surtout 
des campagnes; il espère, sur ce point, une pre- 
mière  \ictoire. 

H termine en faisant ressortir que cette grève 
est une lutte engagée par les incompétences 
du fonctionnarisme contre les syndicats, qu'on 
voudrait rendre respon«ables des fautes lourdes 
qui entravent l'œuvre-de la reconstitution. Nous 
ne serons pas dupes, conclue-t-il; nous lutterons 
puisqu'il faut lutter et nous lutterons jusqu!au 
baut, s'il faut que croulent toutes les incom- 
pétences officielles pour que vive la classe ou- 
vrière. „  . 

VAILLANT lit alors l'ordre du jour suivant : 
Les grévistes du Bâttoem et dee Travaux pu- 

blics, réunis salle de la Bourse ,du Travail, après 
avoir ©nteiuju les «xplscatiioms du camarade Son- 
gions libérées et ses luttes depuis l'armistice 
tration. remercient les élus qui. sur la demandé du 
Comité de prève, ratifiée par rassemblée sénérale, 
sont venus prends» la parole à cette réunion et ont 
promis de s'intéresser d'nœ façon énergiflue à la 
défense des intérêts des ouvriers en grève Décident 
de ne reprendre le travail qu',après avoir Obtenu 
complète satisfaction Se séparent au cri de : Vive 
l'organisation   syndicale. 

L'ARRIVÉE DE BOUEST 
Au moment ^e mettre cet ordre du jour aux 

vois, on annonce l'arrivée de Rquest, de la Fé- 
dération de Paris. Son entrée dan* la salle est 
saluée par des acclamations prolongées. A grand' 
peine -Rduest parvient jusque la tribune sur la- 
quelle il prend* place. Grand, vigoureux, la figure 
ouverte, énergique, une voix puissante, Rouest, 
qui prend immédiatement la parole, fait une im- 
pression profonde sur l'assemblée. 

U dit d'abord comment il était veau Cknmé- 

diatement se methe à i» ^_ 
nisation syndicale du Jfc J^S081** ** *'<**•+ 
tournée de prooagande st„d C?ota «««tesa 
S-ions libérées twJ^ dm s les ré! 
Pour la défense aesTnV^*^ Tarmist^ 
» montra comment nZ 

U C,M8e ouvrière? 
-I-wtre  jours,   dïï^.0"' ffrève de v^ 

ment désorganisé au
U^;n

d
t
e*wartemem «»i*£- 

errassiers ont obtenue de VUe •**««»£. le* 
latre de 5 fr.  ao   *"U ."ae fermentation d • '** 
huit heure.   Ici   j&r,JO"r *°m- une journée ^ 

ement»  il   est inino.jfi.ki M de votre mon- 

d'un beau p^ ^S^Rî ?'?> **> h^i^ 
moirtr.ez à ,a *,*££%•*£« «« vous voa£ 
, "r* iQ novembre nJ^L I?asS(:' 

<?e cinq cents ^d^lm\ à/Tom«,.oû # 
ferons fa, bJsï^f ,/^L^Présente., ££ 
date marquera dans Vh;-, '• rte *' traVàS; cette» 
^m'sé. Afors neuTêLe °lre du P^tarkrort 
"ne bonne fois

P:vefc
r:s^r

ur«*?-nc>us *%?££ 
«f«e renouvelées, auxoueU^ ***»*-. ** 1 
'«mat^uement fe fàrZ'lr^t ^^^ ^ 

E» attendant,  *oneeT£?tronales- 
subn-  oefte grève    ef„ * C VO*"s de^ eneorei 
guerre du ttlvai] '  "  <IUe cette   P*^  c>£F£ 

"*ous  luttons  contre   U 
nous J sommes acCuL   J?^   mai«  '«rsquo 
menons  tout en  œuv?e S? J   *»9 *™ n^ 
Je sens, conclue I'onteur^ fa"^ «boutir. 
*ot en la victoire, ceïe volonté en Vous «**» 
forcent la vicloire- i'ent^^ fc, de va*ûcne, au» 
^œurs battant à 1 unfs!" 

lds Io tic"^ de vo, 
-mbat que vous S- « T***- ^ ,e ^ 
I"', quoi qU-on fasse! ^Lj^1^   triompha 

Après   aue   les   ann audi* ^T* ^^ *"""«• 
cette péroraison ^inf Sf^î*   W  saluent 
de   nouveau   l'ordre   du   u£. Va,l,aa*   Présenta, 
joint l'alinéa suivant .       J    *  au<~»<*" «a*t  «tfj 

^'i^.Snerclen/r   BaTim*nt «t  des  "Prav*».  ^ 
I* **£££?*&. ««»««»  H™£t.^ïïé£e^; 

vaux exécutés i>i.-^V^ .PLu>a4;i<>n6 sua- les tr2 

la  même <m.- T«a<iredi, pour io heureT dio* 

A1'fewd<îlai;:u
lrRE7DEW''™™««m 

In4»3lriMI.'„.    g"""   Iab«"««.   «««o.MItiHua 

«î 0ED.E DrToi„D™6fyV»CHEB0°M- 

On nous communique : .r***9 

La Chambre Syndicale ^l„ n-wi. 
vau.x Publics de'Lmlln   Ba!faaeflt et des Tra- 
raie ordinaire    vn ^ i ^n a;>scmW«e péné- 
la délibérât;^' ^ZK g f ££»• ,a <*»P«* 
nale dés Chambres •ivndt. ? d.traU<>u R^]o- 
du  Xord de  la F^Le^S L^*™'™ 

•J industries ^^^^^7^  ^ 

cnbe affaire      quaM-imP^mhté de fraiter  au.. 

donÏruS côt^Zj^^^ &h* 
tration un haut fonc«on^ ^Afa^ai^ 
encore .fggraver la «,•*.,« Ul> v,eï»neB|i 
Profit I. dra3^1: demain ^n'Ullnt **<* 
hausse constant:- de . •SBlSE' *" ^ 

^de^SSereTco^r1^^ «*** 1* 
successives de  .^lairel        ' augmeutation* 

Pr^o^i^'e^ '^^—.forme, 

mSer^jrsSncr^n,,a^- 

est plus redoutab^o^ù' rj;-iraurle«e ^ 

"i^c^utr^^î^F11-^^ 
CM slîSS ---aSenT^unS: 

Que la  tâche du relèvem^r,f ^» 

talement arrêtée    nar le   ^.\T ' f   aaa to,< 

vaux, ' ^^ Je  coût «a&eré  des tra- 

Déclare se refuser à nlacer la «;„,-,.    i. 
tière dan^ une situation TuTsi'^fr f^   *"* 
pressant apnel à la sagesse d« mf^jl   *" ^ lui évfter. «gesse des ouvriers pour la/ 

PROTESTATIOV DU SYNDICAT OIA-RIEB 

A RQÙBAIX 
La situation reste calme dans la rf«t— ^ 

b?isienne«. L'ordre et la di^Mid^^00 Ton" 
tout. On sent mte tes f~T2S^?* ***** par- 
ant et forment ub bloToe Z^^ "««««- 
plus étroite solidarité StL^aDCe dattS J* 
persistent à n^S vouTo^t™™" fublic' 
conflit, les ouvrfe" em^oterônT rt£F ** 
ment les moyens qu'ils Smeront néco^Ses* 
après les avoir mûrement étudiés ueoemamH 
,, C*.matin, à 9 heures, le citoven Ouestte AS 
tpgué de a Fédération du BâtSSt/KS^ 
parole a la coopérative « La Paix », devant leî 
grévistes réunis. ' ae**nt Ie* 

A DOUAI 
_ La grève se poursuit dans un calme absolus. 
Contrairement   à  ce  qu'indiquent des  informa 

vaTAnCXaCteS' ' D'ya -"a* de reprises du fr": *ail. Au  cours des  réunions qui Ont eu lieu à 

PaTèVe1 ,dT ,CS ?"*?<* -^onnanu, panout' la grève a ete acclamée. L'union des gréviste* 
s affirme de plus en plus. «™»«sa; 

LA SOLIDARITE DES CHAUFFEURS 
Les chauffeurs d'auto de Douai et de l'arroi». 

dtssement,   lors  de  leur dernière  réu^ionTonl 
dec.de de verser o,5o par membre et par jour 

ST^ÏÎS" "* aide * ,eUr* camtoades du batimVnç 

A VALENCIENNES 
SrTUATfON CALME 

.  Aucun  changement ne  s'est produit, ieudi 
dans la situation. *^ 

Le finûmage est Maérûî dans lou%là régioib 
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